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î.  M.  ROBESPIERRÈ,- 

TROUVÉ  A TA  MAISON.  COMMUNE.  ' 


CHACUN  Sait  CjUC  da''S  la.  nuit  ciu  ^ su  îo  thc-iü!  - 
cor  , lorsque  h comîriune  JACOEITE  touthoir  au  ruQ- 
ment  fie  sa  perte  . Tobes'p’erre  quitta  un  insiaut  Je 
lieu  des  séances  du  conseii’-g-oérgl  ^ chacun  sait  qu  d 
.se  tira  un  coup  de  pistolet.  ATa;s  ce  eue  cliacun  ne 
sait  pas , et  ce  que  j’ap|.rens  à tout  le  monde  j c’esr 
i^u’âvant  de  brîllleî  la  fatale  amorce  , ne  voulant  point 


®«urir  AB  INTESTAT,  il  écrivit  seBv^tonrA  éemPc 

LedfsoHre  irrs-parabîe  d’une  scèqe  telle  que  ceH< 
qui  eue  lieu  alors  , fit  qu’on  ne  trouva  point  ce  resta- 
?«enr;  Fais  découvert  depuis,  et  je  me faisuti 
Gcvoir  de  le  communiquer  aü  pubJic. 

T-oSTAMENr  DE  RnRTrçoTTTftT»» 


■ N yur-  q ie  mes  vieux  amis 
* alar  d 

où  j’âvo  s le 
pardonne  : un 

tpon  cœur  les  s:rvices  qu.,|s  ,r,,pnt  ren.’uî,  depuis  si 

»"0IS.  Je  crois,  par  ce  testament,  leur  donner  un. 

preuve  non  équivoque  de  mon  amitié  et  de  ma  recon. 
fiq-pance. 

Je  lègue  mon  âme  à f»itre-Suprême  j çe  çepoi 
|>ien  ingrat  à lui  de  ne  la  pas  recevoir  , après  que  j< 

lui  ai  fait  la  graçq  de  le  rcconneitre. 

Nouvel  Elle  ,.  à défaut  de  mon  habit , dont  ie  ne 
pourrai  peut-être  pas  disposer  , je  lègue  mon  esprit  à 
mon  met,  aimé d sciple  Billaud-Varennes  ; c’est'celui 
de  tous  mes  prosé!;jîtes  en  qui  faj-e  remarqué  te  plus 
de  dispositions,^ 


, mes  plus  7:éî«s  partisans 
’-nné,  m’ayent  acrabîé  même  au  momen 
pi^s  besoin  de  leur  scceurs,  je  léu 
msrant  de  fo.bîesse  u’eiîace  cas  df 


item 


passer  ^estaits  1 1* 


s 

i^TEM  , A Duhem  mon  talent  pour  Réparer 
grandes  mesures  dans  le  silence  , et  pour  faire  chasser 
des  Jacobins  tout  honnête  homme  qui  ne  ^uî  plair* 
pas. 

Je  /tare  , et  on  ne  ment  pas  à son  dernacr  raomenr  ^ 
que  je  n’eus  jatpais  l’ambition  de  monter  sur  le  troxne. 
Je  ne  viso  s qu’a  ia  dictature  î ainsi  je  lègtie  à Bour~ 
don  de  l’Oise  le  soin  de  re'habiriter  ma  mémoire,  eti 
proporant  i’cîablissement  de  ia  dictature  en  France, 

Je  recommande  à mon  ami  Fouquier  d’expédier  tou« 
les  j.xscriii  sur  les  listes  que  ie  lut  ai  données  une  dé-* 
ctd- r.’av;îf):e  ; erpour  lui  ca  faciliter  les  nioyens^ 
h-  ‘1’  ge -inon  féal  porte-coton  Barrcre  de  le  faire 
- ten  r oans  sa  pîaee  d’accusateur-pubfc  , et  je  dé- 
^ Collot-a’Herbofs  la  survivance  de  là  charge  de 
U de  listes.  Ces  fonctions  lui  seront  famihères 
' ■ és.  ’ag-preiicissage  brillant  qu’d  a fait  à Lyon. 

veux  , I Gur  punir  les  parisiens  de  î’îBgramu'de 
qi-  s -toi  I monti  ée  envers  inoi  , leur  ôter  les  rheyens 
de  sou. enn  leur  existence.  Je  charge  Caçrier  de  les 
îaue  mourir  de  so'f,  en  rendant,  par  certain  secret 
qu  ii  possède  à meryeilie,  Peau  de  la  sçine  împc- 
table.  - ^ 

' -1/ 

Comme  ie  çonnois  l touchet  du  talent  ptjur  la  éU 
ïamatiûn  , ie  ie  charge  de  débiter  les  adresses  paiiî~ 
.-■5rENKi-s  des  sçci^'tés  département alis  , qui  de-  . 


« 
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manderont  ma  translation  au  Panthfon  et  îe 
bîissement  de  mon  système.  * 

Je  lègue  mon  éloquence  à Fayau,  quo'qu’d  ait 
saisi  l’instant  de  ma.  ckùte  , pour  venir  à sa-:i  tour  me 
donner  le  coup  de  pied  , de  l’ane. 

On  se  rappelle  de  mon.  éclat  a la  fête  deI’ii  ’r-~ 
Suprême  ; eh  bien  je  lègue  toute  ïna  g ois  e à 

nard  de  Saintes  quf-s’en  mcntrera  le  majesraeux 
rider  à la  fête  des  sans-culotide's. 

On  trouvera  dans  ma  garde-robe  une  très-grande 

seringue  dont  'le  fais  présent  à Levasseur;  il  s'eu 

1}  / 

servira' polir  donner  au  peuple  français  un  clysiere 
, dans  lequel  entreront  six'  grains  de  rneasorige  , 
quinze  onces  d’impudence  , dix  g os  de  scrUraiesse  , 
!e  tout  infusé  dans  quelques  pintes  de  sar-g,  et  si 
ce  remède  ne  tiifîiscît  pas  Ç Duhem  pouu'ou  de 
plus  ordonner  quelques  saignées. 

Je  laisse  à Vaiier  le  pistniet  qui  va  meb  û^er  la 
cervelle  ; je  prévois  que  l’occasion  r/esr  pas  elo.- 
I gnce  où  il  sera  obligé  de  faire  semolant  de  s’en 
^servir. 

Si  Jésus  de  Nazareth  , qui  n’énoit  qu’un  petit'  gàr- 
' 

*^‘000  auprès  de  moi , eut  jadis  le  pouvoir  0 envo/er 
le  diable  dans  le  Lor^s  de  deux  milîe  cochons  , 
gcraurai  bien-cel'ur’Hé  passer  moî-mêMS  dan&'iç  corps 
meneurs  Jacobine  ; je  leur 


de  trente  ou  quarante 
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soufHerâiieurs  paroles  , leurs  actions;  et  le  peuple 
français  n’aura  rien  perdu  à ma  more  ; car  mon’sang 
sera  une  semence  féconde  d^pù  naîtront  mille  suc* 
cesseurs  de  mes  projets. 

Je  lè?-ne  à Rîsamps  une  commission  de  LIEU- 
teî^aî.'T  éans  le  bataiiion  qui  doit  venger  m£ 
mort.  , ■ ^ ' 

f 

Je  recommande  en  à tous  mes  éleves  chér- 

ris  de  se  défier  c’ane  foule  de  modérés  à qui  Tas- 
pect  d'une  coupe  de  sang  ne  donne  poiüt  appétit. 
Je  les.e?îgage  à PROSCRIRE  , à assassiner  même 
*Ia  borde  impie  qui  veudroit  s’opposer  à leurs des«  • 

seins  , et  remplacer  la  terreur  par  la  justice  ; que 
sur-tour  ils  n’épargnent  ni  Merîin  de.-Thlonviîle'ï 
ni  Fieron  , ni  particulièrement  Leepintre  et  Taî~ 
lien  , à qui  mon  ombre  ne  pardonnera  jamais  d’a- 
voir osé  les  premiers  m’attaquer  en  face. 

Il  existe  dans  mes  papiers  un  cathéchisme  RÊVO« 
lUTioNNAiRE.  J’en  recommande  b lecture  et  k 
pratique  à mes  chers  successeurs.  Ils  verront 
comment  on  doit  traiter  les  riches  , les  marchands, 

les  savans,  &c.  . 

Je  veux  fiair  pat  des  act^  de  bienfaisance.  Mes 
collègues  auront  sans  doute  reiaarquê  à leurs  ci- 
tés le  DISCRET  Artaonville  , député  de  Rheims,' 
qui  n’a  jamais  ouvert  la  ibouche  a assetnbUe 


I>e  l’Imprimerie  du 


rfevast  cardeur  de  mateîâts  , po.te 
^ême  tpnner  de  laine 
chapeau. 

îïEM  y ie  lègue  ma 
éiable  en  a bon  besoin. 

Jtem  , M Audouin  y quelques  rames  d?  papieîf 
^uî  me  restent  ^ à condition  qu’il  les  barbouillera 
de  mon  oraison  funèbre  , en  combattant  les  principes 
^ue  }’ai  e'touffes  pendant  lés  derniers  mois  de  ma 

fie. 


Enfin  , pour  donner  à tous  mes  braV  eute* 
ITANS  un  point  de  ralliement , je  leur  lègue , ea 
guise  d^etendart , ma  Queue. 

Signé,  I.  M.  ROBESEIERHE. 

A peine  a-t-il  cessé  d’écrire,'  qu’il  entend  dg 
bruit,  et  lâche  le  coup  funeste. 
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